
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

L'Intransigeant (Paris. 1880)

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


L'Intransigeant (Paris. 1880). 12/05/1898.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des
reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public
provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le
cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du
maintien de la mention de source.
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du
titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques
ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la
mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou
autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces
bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code
de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont
régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre
pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de
son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière
de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions,
il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet
1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisationcommerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/fr/collections_et_services/reproductions_document/a.repro_reutilisation_documents.html
mailto:utilisationcommerciale@bnf.fr


L'INTRANSIGEANT

i -
Cette loiile 8:’«8± .gro93ia d'ouvriers. La

"force publique a été requise.
Le* manifestants ise sont alors partagés

en plusieurs groupes, qui se sont répandu*
sur divers pointsde la vi,le* brisantdes ré
verbères, des vitres.

Le.propriétaired’une charcuterie mena»*
cée s’est servid’un fusil et il àblesséquatre
manifestants.

La ville a été aussitôt occupée par la
troupe.
t Plusieurs arrestations ont été ppérées

' Mme Juliette Adam, qui a pris àla célébra-*'
tiondu centenaire de Vasco de Gatna à Paris
une part si active et si efficace,vient de rece
voir d’un descendant du grand navigateur
portugais la lettre suivante :

* A Mme Adam-, • ma patrie recohnâissâatôÎ
Que la glorification que la France vient de.
faire de la- mémoirede mon aïeul, sous votre
patronage, rejaillisse sur ce que vous, aveü
de plus cher.- votre Patrie.

Comte de Vidksueika. »

IONSDO 8 II
Renseignementscomplémentaires

Voici les renseignements complémen
taires sur les élections de dimanche
dernier.

Il ne manque plus aujourd’hui que qua
tre résultats. Ce sont ceux : de la Guade
loupe (deuxième circonscription), de la
Martinique (première circonscription), de
la Réunion (première etdeuxième circons
criptions).-

;

Cantal, arrondissement, de Mauriac. — .
Mi»

Brun, radical socialiste, 7.670- voix, ELU. M,
Lascombes, député sortant, républicain mo
déré, .3,1^5 voix.

Corrèze, arrondissement de Brive, première
iirconsoriptioh

. — Docteur Lachaud, radical
8.906 voix, ELU. 11. Dumas, républicainmodéré*
6.598 voix. .

Deuxièmecirconscription.— M. Delnias, député
sortant, radical," 8.093 voix, ELU. il. Coudert,
radical,. É.03A voix» ;

;
Ule-ct-VIlaSne,Arrondissement de 'Rennes

Deuxième- circonscription. r~ M. René Brice,
députésortant,républicainmodéré,15,635 voix,;

.
ELU. ‘

Arrondissementd? Saint-Malo. Première ' cir
conscription.’— ÏL. Brune,député sortant, ré
publicain modéré, '7,95? voix, ELU, M. Houitte
,de la Chesnais, conservateur, i>,502 voix.

Deuxième circonscription.— K. Surcouf, ré
publicain modéré,. A,808 voix. M. Groussean,
conservateur,6,056 voix. Si. Rosse, républicain
modéré, 2,7-18 voix. M, Gautreau, républicain
mpdéré,1,539 voix. Il y a ballottage.

Isère, Arrondissementde. La Châtre. — M. de;
Saint-Martin, .député sortant,, conservateur»
8,631 voix, ELU. M. Périgois».républicain, mq-
rdéré, 7,572 voix..

,

.
JIeniire-et-3I«ielle,troisième circonscrip

tion de Nancy. — Maurice Barrés, ancien dé
puté, révisionniste,5,106 voix. Gervaize, anti-.
sémite,, rallié, 6,051.voix, M. Demenge-CremÀL
répuhlicainrmôd.éré

)
3,139 voix. — Nicolas

avocat a Nancy. républîcalnmodéré, 1,792 voix)
tl y a ballottage. ; •

; Pas-*»-Calai»,Arrondissement#de Montreuil.
M; Baudenoot, député sortant*républicain

-
modéré, est élu sans concurrent»

Députéssortants,et iDptSs imeam
Députés sortants' réélus ; 395. i
Députés nouveàux élm : 10Ù. ‘

Voici,les noms de ces derniers ;
BépaMIcalusmodérés : MM. Gourd,:

amiral Rieunier, Dehiune, Maymac,Heusey,
Morel, Pavie, Chenel, Carrier, Cruppi, Du
buisson, Christophe, Meyer, Dubouchet,
Taouan,Motte, Coraudet, Claudenon, Poul-
tau, Fénaf, Sommeiller, Jacob, Rouland,.

• Quilbeuf, Legros, David, Monsservin, Gaf-
fier, Giacobbi, Riou, Mando, Philippe, ffen-
rique, Urseleur, Colle, d’Agonit.

Radicauxet radlcanx-soelallsteat
MM. Pnech, Chopinet, Perronneau,Boutard,,
Gallot, Cordier, Klotz, Simyan, Hugon,
Brun, Honoré Leygue, Devins, Dutailly,
Berser, Aymond, Bertliet, Gazais; Lauraine,
Lachaud, Bussiere, Malasquina, Aueoutu-
rier, Tramu, Borne, Gbavet, Bidouard.

Socialistes : MM. Lassalle, Pallix, Thé-
ron, Dnffour, Ch. Bernard.

Utilité# i MM. le docteur Barfdis, Jac
ques Pion, général Jaequey, de Gbambrun,!
Càiliaùlt, de Casfellane, Eugène Schneider,'
Ménard, Denis GUibér't, Périer.

Cdi*sca‘vaéèmfrss MM.”de Sciages, de
.‘.Léspinay, Fdreït, de La Chèvrelière, de

Kérou'artz, de Montaigu.
Nationalisées ; MM. Déroulède, Mar-

; chai, Morinaud, Niosssc.
Antisémite » M.. Drumont.
Députés sortants non réélus

Bépubliealns modérés s MM. De-
-
ïoncle, Marty,Bory, de Lasteyrie, Martinon,
Tardif, Jouffroy d’Abbans, Milochau, Le-
borgne, Dejean, GasAièr, Amaury-Simon,
Auricoste, Bourlon de Rouvre, Sohnery-

- Martin, Thonion, üoirpnd, Marchegay, Ba-
tiot, Thonnard du Temple, Lavertujon,

•
fiandin,- Boürlier.

Kodîcawixetradicaux socialistes i
MM. Philippoti, LacoiùbéjCaussanel, Braud,
A. Gavini, S. Gavini, Luce de Casablanca,
Mandeville, Jouffroy, Pllssonnier, Jullien,
Cfiantelauze, Ciapot, Getioux-Prache, Ma-
gnieri, Vacherie; Sàmary, Forcioli, Bep-
xnale. —"

.
So'elitîistCs!-: MM. Jules Guesde, Jaurès,

Ffaiicotiie, Pierre Alype, Souhet.
titillés t MMj de Beauregard, dè Folle-

-viHe, Bimorel, Brinéard;
Conte^vatéSrl t MM. Deiàfosse, de là

Noué;-deTréveiieuc,dè là BilliaiS, Gainard,
de la Rochefoucauld.

•.
Députés sortants en ballottage.
Répàhllealél modé#és.—MM.Gruet,

Rigaud, Trélàt, Pichon, Loyer, Morillot,
Floütens; Bougé, Lfepez, Sirot-Mallez,Lë-
bret, Weil-Malleé, dé ;Vignacourt, Sur-
éhamp; Duihainé, -Leteurtre, Darlaii, Hu
gues, ReboulliR, Guillemin, Develle, Dé-
la.inay, Ducos, Gàuviii,Cofistant,Descubeé,

’ André Lebon, Delpeueh, Vogeli, Sibillé,
Rdeh, Béràrd, Rey, Oriol, Francis Charmes,
Modeste Leroy, Et-mant, Fîriho, Mof-st, Sen-
tënàc, Jobfez, Bozériàn* Georges LeygueS,
Doriaà, Emile Rey, Gefvais»Julien Goujon,
Disleau, Bourcy» LàbâHhe, À» Gavini» Ar-

- thur Leroy,. Defunlàdê, "de La Batut, Cia-
ihent, Chavoix, Pourteyron, Chaudey, Sar-
tasin, Saint-Germain, Thoulouze, Elie
Cousin.
.

Radicauxet radicaux socialisées :
MM. Goblef, Léveillé, A» Faure, FrébauR,
Alphonse Humbert, Rabier, Derveloy, Ba-
chimont, Droii, Rubillard, Rolland, Bascou,
Mas, Jourdan, Rameau, Chevillon, Genet,
Wilson, Vacher, Villé, Castillard, Michoil,
ebaronnat, Cros-Bonnel, Leffefc, Tiphainé,
Chenavas, Alasseur, Lachièze, Bourrillga,
Chapuis, Breton, Grenier, tôéage, Grâ?:
Boissy d Anglâs, Abel,. Coüyba, Pousquerv
de Bolsscfîn, Maltrac, Bazilîe, Crômieu/
Fréd. Gaussorgues, Decter-I^vid, Bascou,
Mas, David, Augé.

Soélwllste* > MM. jChassaing, Gér^ult-
RkkArd, Fabérot.- Sernbat,Goussot Chaii-
Yicfe* VaiUaotvLavy*Qovia Bu^âés» Wal-
ler,. Toussaint, Chauvin, Ronw,. Gluserét,
Masïon,' colonel Sever, Ca-.nâyd Carpen-,

t»er^Tiporte»CQmpayré,Gazes» Chu.£cnEutse^
Pierrujfaux, Calvinhac, ÇMchè, Lé Senne,
Michelin,"Bonard.

; llalliés : MM.Dfassahssoy,priûÔed’Arem-
berg; Julien Duma*, Sébastien. Gaviztz»

' Aclnlle Fould.
Coaservateurg i de Bernis, de Lanjuir

nais, G. Dufaure,de. Ramel,Serph,d’Hugues.

NÉCROLOGIE

,
On annonce la moT^t "
De M. de Chervllle, chroniqueur au

Temps, où il écrivait depuis28 ans. Il avait
débuté dans les fettres commecollabora
teur d’Alexandre Dumas père, avec lequel
il avait publié plusieursromans; les Lou
ves de Machecout, le Père ta Ruine, etc. M.
de Chervillè était également auteur d’un
certain1 nombre d’ouvrages ‘populaire».- :
Histoire d’un trop bon chien, Les .Bêtes en
;robe de chambre. JEa-1895, il avait obtenu le
prix Musset, à i’AcadémieFrançaise;

M.- Maurice éPIIérféfMtt;qùi eut une
heure de célébrité. Il accompagna Jules
Favre à Versailles pour traiter de la capi
tulation de Paris. Il a retracé différentes
scènes, de cette entrevue dans son Journal
d’un officier-, d'ordonnance. Il était en der
nier lieu commandantsupérieurdesmilices*
indigènes au Congo,,. .* ,

22 nrai» sur le nom du citoyen Charles Bos
à qui n auraitsofa iastvois seutoneat pane
fitre.éluau premier tour,

-,
»,^CB^psnsb ’ ’ \tous debout I 1
Unissex^vous contra Iis posMMRsih’eï

' : tliaut quelle 52 mai» U soit définitivement
écrasé.

Et votez tous pour
' CHARLES BOS,

cœdidat républicain dunion socialiste dési
gnéparvousmêma^, désigné par la soffragé
universel.

v- Pour les comités:
Merle, 1, rue de Romainville; Lavier; 162,

va» deFlandre^Boara».iaV-*us d’Allemagne»
E. Lefranc, 171, rue d’Allemagne.

CHRONIQÜEJLEGTORALB

On télégraphie de Calais que, contraire
ment à la nouvelle publiée par plusieurs
journaux,il est inexact que la cahdidatiire
an second tour de scrutin ail été offerte à
Jaurès par les socialistes caiaisiens.

. -Au reste, interviewé par -un rédacteur
du Temps, Jaurès a déclaré qu’il étaitdis.
posé àn’accepter aucune candidature ni à
Paris, ni à Lyon, ni à Gieo, ni ailleurs.

Quateièmu arrondissement.— le citoyen
Deville s’étant, dès la. première heure dé
sisté en faveur du citoyen Chassaing, le
comitédémocratique radical socialiste du
quartier de l’Arsenal adresse aux électeur*
l’appél suivant :

Citoyens,
•

Le suffrage universel s’est prononcé;
Il a placé le citoyen Chassaing au premier

rang des candidats républicains socialistes.
Avec une loyauté qui fait honneur à son

caractère; le citoyen Deville, se désiste en fa
veur du citoyen Chassaing. ' ,

Notre devoir est désormais tout tracé.
Le quatrième arrondissement, où la liberté

a livré au despotismeles plus glorieux, com
bats, ne saurait,admettre comme représentant
un monarchiste clérical déguisé pour lat cir
constanceen progressiste.

.
Les llj073 suffrages républicains qui se sont

affirméscontre. 5,637 voix réactionnaires s’uni
ront le 52 mai sur le nom du citoyen H". Chas
saing, seul candidat de tous les républicains
du-quatriéme arrondissement. : -

Le président d’honneur : Muller. — Le
président : Henri Petit, 11, boulevard

' Beaumarchais. Les vice-présidents ;
" Thomas,"Fillon.—Le secrétaire: Prêtre.

— Le trésorier : Ch. Hory.

Le comité républicain socialiste;du qua
trième -arrondissement et le citoyen Chas '
saing remercient sincèrement tous les élec-!
teurs qui ont voté pour, la République,
sociale et-qui en assureront la victoire aui
prochain scrutin.

Pour le comité :
E. Bravî secrétaire général, i

5 die, rue de» Rosiers, *

Onzièmë arrondissement (Troisième cir
conscription). — Réunion du comité électo
ral socialistedes groupes coalisés, ce soir»

huit heures et demie, salle Amiot, 98»
avenue Philippe-Auguste.Décision â pren
dre pour le second tour de scrutin. Tous
les membressont instamment priés d'être
exacts» •

Dex-neuvième arrondissement (2® cir
conscription).— i

Le citoyen Charles Bos
adresse aux électéurs du dix-neuvième,ar
rondissement les remerciements qui sui
vent : •

-, : HEEtCl t
Citoyens;

Je remelcie da fond da ecenr les »,98«
électeur» qui ont affirmé dimanchedernier
sur mon nom leur foi dans, la République so
ciale. .. - ' *

Jamais député de cette circonscription n’a ob
tenu un pareil chiffre de voix, même au second
tour de scrutin.- .

Merci aux *,*33 éîeetéur» clu quartier
d’Amérique qui, me connaissant, sachant qué
;e suis un fils de la démocratie, et qUë jé .u’ai
cessé' de défendre à l’Hôtel de Ville leurs inté
rêts avec la plus ferme énergie ont-balayà de
leurvote les calamites, les diffamationsdont fai
été l’obfet et m’ont donné ASl' suffrayes de plus
qu’aux dernières électionsmunicipales. "

Merci aux 953 électeur» du Pônt-dè-
Flandro qui se sont associés" à ceux des Car-
riôres-d’Amôrique pour combattre lés doc
trines collectivistes et’ internationalistes, ait
nam de là pairie française, le socialisme
français. •

'
Les 5,986 voix dont vous m'àvez hofiôré sont,

de» voix de patriote». ' • :
C’est pour cild qde fe suit fier de les avoir

eues.
Citoyens,

La victoire est sûre le 52 mai prochain, à
une majorité écrasante.

De l’union, toujours de Paniou et encore de
fanion l

Et surtout, pas d’abstentions.
Vive la République démocratiqueet sociale!

,
Charles Bos,

Conseiller municipal de Paris,
-Candidat républicain d’uion socialiste,

indiqué .nettement par la suffrage
universel.

De leur côté, les comités qui soutiennent
là candidaturede notre confrère font affi
cher l’appel suivant :

Citoyens, "

.
La victoireest à nous.
Eu dbnnant à notre candidat, le citoyen

Charles Bos, conseiller municipal de Paris,
1.3-ftOvoix de plus qu’à ion concurrent leplus
favorisé, vous l’avez nettement Indiqué
comme étant - celui . qui doit, mi Balais-
Bourbon; défendre le» intérêt» de la dé
mocratie de la ** circonscription du dix-
neuvième arrondissement.

Ou ne remonte,pas un pareil courant.
Aussi bien, les efforts de nos adversaires,

réduits à n’employer que les armes les plus
basses contre notre candidat, échouero&t-ils
piteusement.

Le citoyen Brard ayant fait, salle Devigê, des
déclarations formellement hostiles à l’inter
nationalisme, voici quel est le bilan de la
consultation électorale de dimanche dernier,

-VOIX PATRIOTES

Charles BoS............ . 5
•
983

. _
Brard.»,,«,,*,»*«.»»,4 ; v» -

1.576
\oW INTERNATIONALISTES

A. R02ief\.;.,.;.‘.1 .Uû
.. A. Goallé.633

’ fioil li.562 Voix patriotes. -
Contré 5,073 voix internationalistes.
Soit enéqre, en chiffre? ronds, une majorité

de S'20Q.voix patriotes.
.

'Citoyens, '
Ces 6,562 voix doiyeat se

.
Les deux escadres. -— Combat

naval imminent.
On. est toujours sans nouvelle* des deux

‘ escadres ennemies.
>: Une dépêche de Madridannonceque l’es
cadre espagnole aurait été vue dans les pa
rage»de la Martinique.etque trois navires
suspects faméricains) auraient été signalés
à une certaine distance de Porto-Rico.

Le moment est donc proche où les deux,
flottes livreront un cdmbat décisif s’il n’a
pas déjà eu lieu au large, dans les parages
.des Petites Antilles oq d’Haïti,
ii Voici» d’après le correspondant du Daily
Mail, à New-York, là. composition 4a la
flotte de l'amiral Sampson : ,

Deux:cuirassés : VIoura et l’Indiana; deux
monitors : le Puritanet le Terror-, les croi-
seura NewrYprh# Défnoit, Montgomery et
Marblèheadf ' ’

.
"

On croit que le Massachusetts, le Texas et
le Brooklyn sont également dans les eaux
de Porto-Rico.- ‘ /

L’escadre esçagaede est ainsi composée :

.
Croiseurscuirassés : Mmirqnde-Oqucndo,Vittcaya, Infanta-Maria-Tcresa, Cristobal-

Calon.
Avisos,contre-tprpiljeurs:Pluton, Faror,

Terrorj ' ;. •Torpilleurs : Ariete, Axor, Rayo.
La flotteespagnole est accompagnée da

denx croiseurs auxiliaire* : Ville-de-Cadix
et Sun-Francisco.

. -

* AUX
ÏktÎLLES

L’expéditionde Cuba
On télégraphie de Tampa au Times:

Les transports, destinés : * embarquer des
troupes pour Cuba devront- être prêts mer
credi.

D’après le correspondant du New-York He
rald à Washington, 16,00(1. réguliers. et A5,00(i
volontaires .partiraient prochainement,poui
Cuba. Une réserve spéciale, de 25,000 volon
taires. serait tenue prêté à partir, en cas dà
besoin; . :. 1 - v.-

Le général Miles à décidé de-prendreen
personne le commandementde l’arméed’in
vasion.;1 ;:
' Les troupes""Seraient débarquées sur-plu
sieurs points» afin, d’occuper les provinces et
les,petites villes..

.La Havane serait attaquée par’ mér et par
terré.

.D’après .une dépêche tiu Herald, le pre
mier détachement partirait dimanche pro
chain, pour, aller .étabhr la, hase de ravi
talllement.. ' .-r ,

.DÉRNiÈHE HEURE
L’escadreespagnole

Washington, 10 mai.
On annonce qu’au département de la marine

on viendrait' d’apprendre que la flotte espa
gnole partie du Cap-Vert serait, rentrée i
Cadix. •- -N ,

LeGrildelàiPoissonnière

Ces derniers, de très braves gens, n ’nt
pas rem évidemmentJeox fils et «ont-dé-c
sespérés du crime qu’il a commis. Ils n’ont
pu fournir à la justice aucune indication»
utileet.e^est en pleurantqu’ils ont répondu
aux magistrats qui les interrogeaient.

Ou ne connaît pas encore très exacte
ment les antécédents de l’assassin. D’une
part, on aurait obtenu les meilleurs ren
seignementssur son compte et,, d’an autre
côté, certaines personnes affirmentqu’Al
bert Martin ne travaillait qu’avec l’inten
tion bien arrêtée de faire un coup, un jour
ou l’autre, et passait une partie de ses
nuits dans des bouges du quartier Mont
martre, en compagnie de femmes dont il
passaitpour-être le souteneur

On recherche plusieurs femmes qui,lundi
soir, se trouvait au coin du faubourg Mont
martre, alors qU’aucun journal n’avait
parié du crime, donnaient des deuils cir
constanciés

.
sur. ,

l’assassinat,
.

ajoutant
qu’elles venaient de’ voiTTassSlssiTr
une brasserie voisine») -

Les

Bétail* rétrospectifs. —- X7assassinen
faite. — CenstatatiOBsjadiciaire».

>

— I»’euqu£te. s

Albert Martin, le triste hérosdu drame
que nous avons relaté hier, n’a pas encore
été Retrouvé.Son signalementa été envoyé
dans toutes les directions,particulièrement
aux gares frontières et, depuis la décou
verte du crime,' lei.agéétfîde la Sûreté
fouillent tous les hôtels dé Paris. Jusqu’à
présent, les recherches n’ont pas donné de
résultat. La police no désespère cependant
pas de le retrouver, càr ses Vêtement t̂a
chés de sang doivent le faire lieconnalfÈre
facilement..'

On est certain que le' eolïnhiâ :du detitistè
n’a perpétréson crime que pour VoleH Un.
grand nombre de détails relevéspar l’en-»
quête le prouvent surabondamment.

En effet, Mme Compredon, qui vést- soi
gnée ruo Poissonnière par son père et sai
sœur, àccourus de Neuilly où ils habitent,
a été de nouveau interrogée hier matin
par M. Landel, commissaire .dé polies du
quartier du Mail. Son état n& s’est, pasag
gravé, bien qu’elle ait reçu de nombreuses
blessures. Un des coups que lui à portés
Martiri llui a littéralement brisé lé maxil-f
luire inférieur; un antre lui à mutilé le
nez, la dévisageantcomplètéOieàt»'v•

D’après Mme Compredon, Martin douait
avoir prémédité son crime depuis long
temps. - • 'v?.':

— Dès son entrée ici, au mois 4e janvier
dernier, a-t-elle déclaré, Martin nous a
déplu. Grand, maigre, le. regard fuyant, il
était peu sympathique d’àspëçt. M. Ban- ;
derly mé fit même remarquerun jçûr que
son employé avait les mains d’une grande
dimensionet les doigts en spatules, eh un
mot, des mains d’assassin. M. Banderiy
était décidé à se débarrasser 4é' lut à là
première occasion. »j

Mine Compredon continuasa dépositioiij
expliquant quelles étaient les ràisons qui
lui faisaient croire à une longue prémédi
tation de la part du misérable.1

.
t

Sous prétexte d’une avance de 5 francs
sur son compte, Martin avait, il yt à :
environ quinze jours, vivemèntï :

insisté
auprèsd’elle pour savoir ca quel endroit,
M. Banderiy déposait son argent.. Ne vou
lant pas lui donner cette indication, Mnie
Compredon avait fini par dire : * Je crois
qu’il le porte sur lui. » :C’est pourquoi l’assassin à fouillé,^éonpe
nous l’avoqs diV hier, ,toutes les poches de
sa victime. D’après Mme Compredqn»le
dentiste devait avoir sur lui une somme
de quatre1 ou cinq cents fbancs, dont il a
été dépouillé. La montreraJa;Yiotime«a;
été retrouvée.

Martin l’a-t-il oubliée dans sa çrécipità-
tioù 'ou a-t-il négligéen elle unepièce com
promettante ? Nul ne le sait; Le lendemain
du jour où U avait interrogé Ja caissière;
Martin avait dévissé un heç 4e gaz 4sà3
l’escalier. Il espérait peut-être occasionner
Un incendie afin de pouvoir'piüerTappâr-.
tement à son aise. N’ayantpas réussi, jl
avait sans doute imaginél’explqitiqqaQOits
relatons. ; • 'D

.
Les Antécédente de l'Assassin

Nous avons dit hier matin que Martinha
bitait £ô, me des Martyrs, C’est exactement
au numéro 26 de la rue de Navarin»que
logeait le misérable, avec se* parents qui

trouver touil lé sont concierges de l’immeuble^ ..

A l’institut dentaire. —constatations.
Hier matin, M. Cochefert, chef de la Sû

reté, s’est rendu rua Poissonnière pour
procéder aux constatations qui» -doivent
servir d» préliminaires à l’instruction du
crime. V-. .

t
Le magistrat est monté & l’etelief’" dé

M. Banderiy. C’est une petite, chambré: si
tuée-aucinquième et ..contenant tous les.
instruments nécessaires à la profession de
dentiste.

.
Le corps 4e M. Banderiy, étendu sur le

parquet tel que l’avait laissé l’assassin,
avait les pieds du côté de la porte, la tête
baignant dans une mare de sang.,c

:éur. un
buffet près de l’entrée, on remarque: un
paquet d’allametteset du'tabac. On sup
pose que M. Banderiyse sera approché au
buffet pour allumer une cigarette,net qué
Martin, profitant de la position où il se
trouvait,aura frappéson patron id’uu coup^
de massuosur le crâne.

L’assassin aurait ensuite, toujoui^ avec
la massue, frappé M. Banderiy sur lé par
quet en lui portant un coup â là tempo
gauche. La victime porte en effet, à cet
endroit, une blessureprofondes

Boa crime achevé» Martin, prenant le
mouchoir, de sa victime, le lui mit sur la
bouche. Ou ne sait au juste dans quelle
intention. • ;

Vers dix heures, M. Bertillon; directeur
du service anthropométrique, s’est rendu
rue Poissonnière,A lTqstltut dentaire, et a
photographié les deux endroitsoù Martin
a assassiné son patron et a tenté de.tuer la
caissière; il a egalement photographié le
cadavre de M. Banderiy ainsi que la fenê
tre ouverte par la caissière et donnantsur
le boulevard.

Les magistrats ont saisi dans l’apparte
ment un chapeau de feutre mou gris, taché
de sang, laissé par le criminel, et la. clef
anglaise avec laquelle Martin a essayé de
tuer Mme Compredon»Puis ils se sont re
tirés. J

Après laphotographiedesTièuxàvt dràmè
et du cadavre du dentisteries scellés Ont
été posés à trois heures de l'après-midi par
M. Thommy-Martin, juge de paix du deu
xième arrondissement, à la> requête et-en.
présence du jeune frère du défunt.

:Celui-ci, âgé de seize ans, est élève
.
dei

l’école orientale d’Auteuil.
Lèsautres membresde la famille sont en

Syrie.
En effet)'M.’ Louis Banderiy était sujet»

Ottoman; il, naquit à Saffed, près de Saint-
Jean-d’Acre, dans la Turquie d’Asie.

Sop corps a été transporté à la Morgue;
O. P-.

pide .ÿarrêfa Brusquement. Après quelques
Wnufcesi. tt xèprirxa snkedbe^tpsi était;eette

;fois, très. lente, et s'engagea dans le t'ünheL,
Iln’avaitpas fait

- cinquante mètreâ qu’un
choc, violent Sff produisft. La lumièrd’qiû®

éclairait le compartiment s’éteint,,et l’on en-
tend des cris de douleur et d’effroi. D’épais
tourbillons de fumée et de vapeur put en
vahi le tunnel.

Tons lèsvoyageurs du rapide sautènl éuir
la voie et l’on se dirige vers l’impérceptible
clarté qui marque l’entrée du; tunnel. A l’air
libre, on- recouvre la présence;d’esprit et l’on
rentre dans le noir aui secours des victimes. ;

La puissante machine. .du rapide 30 Avait
ôventrô celle, plus frêle, du train-omnibus.

;
Plusieurs wagons gisaient, renversés, sur la
voie, évehtré's,brisés en morceaux. - .

De cet ama* de débris s’échappaient des-
plaintes, des gémissements^TA un 'Mômeh't
donné, moi» pied hpurtg un obstacle. Je ni#
bftissïu' C’était un bris' informe, déchiqueté,dâmt-Toutf cela nou's apparaissait à la
lueur de quelques lanterôe»que.Jés employés
du train et les ouvriers qui travaillaient:
dans le tunnel avaient apportées.

CalastropkfleLafommeraye

-
Le service dû pilotage

Voici des détails complémentaires ; sur
cette terriblecatastropha.que nous avons
annoncéehier.

- , " ; i
C’est, ainsi que nous l’avons dit, dans le

souterrain de La Pommeraye,eniraFoulai»
et Vesaigaesf,qu’àeu iieu le tamponnernent.

Ce tunnel deLa Pommerayea 298 mètre*
de longueur. Comme il est, en réparation
depuis le .18 février defnîër ét commé le
service s’y fait suruüe seule Voie) tbüs les
trains sont pilotés. Or, depuis- son établis
sement, ce servicen'avait j amaiadonné lied
à aucun incident.

Les règles imposées, en cas dë.service suc
voie unique, aux agents dest trains sont es
effet aussi simples que rigoureuses.

,
Chaque fois que pourun piotif quelcon

que ; réparations, accident, etc., là circula-;
tidn est interrompue sur une section dé peu
d’étendue de l’une des voies -principales,
uh service » de pilotage » est établi. Là
section est fermée à chacune de.ses extré
mités par. un signal carré, .dit d’arrêt
absolu, et aucun train n’y doit,entrer
qu’accompagné d’un pilote porteur d'un
drapeau rouge sur' l’étoffe duquel sont
écrits les mots : « Laissez passer»;

Lorsqu’est franchi le passage gardé, le
pilote quitte la machine et attend un train
venanten sens contraire et qu’il pilotera à
son tour.

Ainsi deux trains’, l’un: montant, l’autre
descendant, ne doivent jamais se trouver
ensembledans la section,puisqu'il n’existe
qu’un piloté et qu’aucun train ne doit,
sans qu'il soit présent, franchir le signal
carré.

Un ordre de service spécial faitconnaître
par écrit à tous les agents intéressés : mé
caniciens, chauffeurs, agents de trains,
l’organisationdu pilotageet le point précis
où il doit fonctionner. *

L’accident '
Au tunnel de La Pommeraye, le pilotage

avait été établi dans les conditions végie-
mentaires. Le train omnibus 53, sa diri
geant de Chaumontvers Langres, avait le
pilote. Le train rapide 30, venant de Bâle,
devait s’arrêter à l’entrée du tunnel, pour
y prendre un pilote quand ce dernier au
rait pu quitter, le train 53, après l’avoir fait
sortir de la section de voie unique.

Les deux signaux (l'un, rond, placé à
1,200 m., et l'autre, carré, - à 120 m.) desti
nés à commanderl’arrêtahiofu du train 30,
étaient dûment fermés. Cela est bien éta
bli.

Néanmoins te mécanicien du train 30 pé
nétra, à assez grande vitesse, dans là sec
tion de voie unique, encore occupéepar le
trajn 53 venant en sens inverse, et qui :

était à l’heure.
Dans le choc qui se produisit, ce fut ce

dernier train, allant à petite vitesse, qui
souffrit le plus.

Le pilote Malgrain; qui était à son poste,
sur la machinedu 53,fut grièvementblessé;
malheureusement, il succomba dans la
nuit à l’hôpital de Langres, où il avait été
transporté.

L’accidents’est produit vers deux heures
de l’après-midi, et comme un express qui
suit à une heure d’intervalle le rapide de
Bâle dut à son tour s’arrêter en avantde La
Pommeraye par suite de l'encombrement
de la voie, là gare de Chaumontprocéda
au transbordementdes voyageurset forma,
alors un train unique qui a amené ensem
ble à Paris les voyageurs de l’express et
ceux du rapide.

Le récit d’un témoin -
Un de» voyageurs qui ee trouvait dans

le trajn rapide 30 fait ie-récit suivantï

Les causes de l’accident
En ce qui concerne les causes du tam

ponnement, c’est suR-to mécanicien du
rapide de Bâle que jusqu’à présent on
en fâifretomber la responsabilité. La Com
pagnie d«: l’Est nous communique à ce su-^
jet une note dans laquelle,', après avoir
exposé le* fonctionnement du service de-
pilotage, elle ajoute :

Les signaux étant en règle et le piloté étant
à son posté, la responsabilitéde ce doulou
reux accident paraît, jusqu’à plus ample in
formé, devoir incomber au mécanicien du ra
pide de Bâle, qui n’a pas respectéles deux
signaux prescrivant l’arrêt et qui connaissait
très bien le pilotage dé La Pommeraye, puis
qu’il y était encore passé la veille. C’est, d’ail
leurs, un agent bien noté, comme tous ceux
auxquels on confie" les express, ét qui compte
vingt ans de service ét six ans de conduite de.
trains rapides.

U allègue,pour sa défense'que le frein n’au
rait pas fonctionné. Cette explication n’est
sans doute, pas impossible, mais elle n’est
guère vraisemblabIe.Jln‘etlet,lo frein Westing
house avait, été essayé avant midi et demi,-
an départ de Vesout,et avait fonctionnéd’une
manièrerégulière à l’entrée en gare de Lau-
gres, quinze minutes environ avant Tacci- ;
dent. - " ' !

La circulation normale
onze heures dumatin.

à été rétablie à'

.
une «çnUincde mètres dq tuptel» I? Ta-.

PREMIÈRES REPRESÉNTATIONS

Opéra-Comiqoe.— Fervaal (1), action,musicale;
'. en trois 'actes et un prologue de M. Vincent

d’indy.

,
Conformément à une règle trop suivîé,

comme VHérodiade1,
de Massenet, comme le ;

Sigard et la Salammbô, de Reyer, le Fer- •
vaal, de M.. Vincent d’Indy a dû, avant
d’être représenté à Paris, faire le voyage
do

.
Bruxelles et demander l’hospitalité au

théâtre de la Monnaie...
•'Les directeurs de nos Scènes lyriques hé

sauraient invoquer qu’une seule. excuse
c’est que pour l’Opéra, si les sonorités or
chestrales d’un ouvrage comme Fervacd,
pourraient aisémenten remplir la vaisseau,
d’autre part l'action y serait par moment
écrasée par un cadre excessif; le premier
acte, notamment, se déroule presque en
tièrement .

entre trois personnages;. par
contre, à l’Opéra-Comique, le même ou<
vrage ferait éclater un cadre trop étroit;
en d’autres termes,la véritable place d’une
partition de ce genre serait dans un troi
sièmethéâtre, moins démesuré que l’Opé-
ra, plus grand qu.e l'Opéra-Comique,dans
ce Théâtre Lyrique, qui malheureusement
n’existe pas. A quoi l’on pourraitrépliquer
avec quelque apparence de raison, que si
Paris ne possède point de Théâtre Lyrique,
ce n’est certainementpas là fautedes com
positeurs français. et qu’en attendant que
cette fameuse scène tant réclamée, tant
désirée» toujours promise, jamais réalisée,
s’aménage et s’inaugure, ils ont tout de
même le droit d'être joué ailleurs qu’à l’é
tranger. '

D’ailleurs, le reproche de laisser, à force
d’hésitations et de remisés, les musiciens:
français perdre patience'etpasser la fron
tière avec leurs manuscrits, ne 'salirait en
aucune façon s’adresserà M. Albert Carré.
En effet, lorsquo Fervaal à dû être joué à
Bruxelles, M» Carré n’était pas directeur
d’une scène de musique ; et, sitôt qu’il
s’est vu à la tête de TOpéra-Comique, il ne
s’est pas. demandé si t'oeuvre de M. dTndy
aurait voulu uu cadre spécial : il s’est sim-

:
plement dit que l’auteur de. la Cloche et de!
Wallensteinétait considéré comme le chef!
de toute une: école musicale, qu’il avait
donné des preuves* d’une incontestable
maîtrise j il en a conclu que son devoir
était de lui ouvrir toutes grandes les por-,
tes de son théâtre. Cette détermination!
irise, il l'a immédiatementexécutée ; et
tl. Carré vient de présenter Fervaal au pu

blic parisien, avec un soin artistique et, un
luxe de mise eu scène dont ou ne saurait "

trop lè louer. .. j
. .

Le prologueoù le premier acte du drame,
ou, pour employer l’expressionchoisie par
M. Vincent d’indy,'de l’action musicale, se
passent dans l’extrêmeMidi de la France,
à l’époque légendaire des invasions sarra-
sines.

Fervaal est un jeune héros, le dernier
descendantdes antiquesdivinités celtiques.
Le druide Arfagard l’a mystérieusement
élevé dans Cravanu, la Ville sainte des Cé-
venues. U a placé en lui sa suprême espé
rance; il.veut faire de lui le défenseur,e|
le sauveur du culte séculaire, menacé par.
l’annonce d’un dieu nouveau. Mais, pour
.remplir sa .mission, Fervaal doit rester
pur. Docile aux enseignementsd’Arfagàrd,
il a fait serment de chasteté, maudit l’a
mour, maudit la femme.

Or, un jour que tous deux traversentie
pays occupé par les Sarrasins, ils sont at
taqués par une troupe de paysans : Fer
vaal tombe frappé d’une flèche.L’interven
tion dé Guilhen, princesse sarrasin© qui
domine dans la contrée, l’arrache à ses
agresseurs. Puis Guilhen ordonne qu’on
transporte le blessé dans son palais. Arfa
gard, qui voit en elle l’Ennemie, et qui
craintl'éternelle embûche, veut d’abords’y
opposer; puis il cède : n’est-ee pas le seul
moyen de sauver la vie du jeune guerrier ?

Ce qui arrive, ôn le devine. Soigné, guéri
par Guilhen, Fervaal subit la fascination
de sa merveilleusebeauté, et, de son côté,
Guilhen a senti naître en elle un irrésis-
tible ainour. Cependant Arfagard vient en
lever Fervaal à son repos. Il faut partir et
regagner l’altière et sainte Cravanu : là,
bientôt, Je Grand Conseil doit élire un
brenn suprême. Cet honneur est réservé
au dernier rejeton de la race des dieux.
Fervaal se soumet aux volontés du Druide
et lui promet de le rejoindre» la huit ve
nue, au rendez-vousdonné.

Tandis qu’il s’apprêtepour le départ, la
Sarrasinésurvient. Elle s’étonne, elle s’in
quiète, elle le presse de questions. Ils ne
s'étaient pas encore avoué leur mutuel
amour : cette fois, les aveux s’échappent
de leurs lèvres! bientôt iis échangent des

..a— - .... .

(1) Partition piano et chantchez MM. Du
rand, éditeurs de musique, place de U Mode-
ieine».

• . , .

baisers. arcTents, une étreinte passionnée'
:Je* enlacée- • •.

* > - ^
A ce moment,Ta voix d’Arfagard se fait

entendre, appelant Fervaal. En vain, Guil-
hen tente de retenir le héros. Il s’échappe
de ses bras, il. rejoipt son maître, et tousdeirr partent àtt galop de cavales rapides*

Guilhen demeure accablée, de douleur.
.Puis la colère» le désir de la vengeance

s ehiparent de; son âme; et, comme des
hordes sarrasines surviennent, affamées,
avides de butin, elle leur offre de les conduire versTe Nord, vers Cravanu, où d’im
menses richesses attendent le pillage.

L’acto auivantvûus transporte au pays do
Cravanu, sur la déclivité d’une montagne,
où se dressa, unautet druidique. C'est là
qu’après une sérié (révocations où Arfa-
gord interroge"tadéesse Kaito;,comme dans
.Siegfried Wotan interroge Erda, les chefs'
.cettes se rassemblent;c’est là que le Druide
révèle la divine origine deFervaal: toupie
proclament le chef suprême. Un messager
arrive, annonce l'invasion sarrasiné; tor- :
rent dévastateur qui détruit tout sur son
passage. La voix de Fervaal enflamme les
crceurs-d’un belliqueux enthousiasme. Mais
il confesse en secret à Arfagard qu’il a
violé son serment, aimé Guilhen, qu’il !
J’aime encore; et le Druide demeure cons
terné de cet aveu, présage de mort pour
Cravanu et pour son dieu.
,

En effet, la bataille se livre. Les Celtes
sont vaincus, écrasés. C’est la nuit. Arfa
gard, errant dans la montagne au milieu
des cadavres, rencontre Fervaal, de qui la
mort n’a pas voulu. Fervaal s'offre a lui
pour être l’holocauste, la victime expia»q
foire qui pourra sauver la patrie. Déjà il?
lève un couteau snr la poitrine du jeûna
homme. Us appel se fait entendre... C’est la
voix de Guilhen. Dès lors, Fervaal ne veut
plus mourir ; et, commeArfagard lui barre,
le chemin, il le tue. Guilhen paraît. Le*
amants se jettent dans les bras l'un de
l’autre.Guilhen a donc retrouvécelui qu’elle
cherchait !... Mais, hélas I elle est épuisée
de fatigueet de froid ; et elle ne tarde pasàexpirer.

Resté seul, entre les cadavres des deux
êtres qui lui furent chers)" Fervaal com
prend que c’en est fait de sà religion, de
ses dieux, de l’antiqueCravanu; qu'une loi"
nouvelle va régner sur le- monde, une loi
de clarté et.d’amour. Il relève le corps da
Guilhen, et, chargé de ce doux fardeau, il
gravit lentementla montagne,il monte vers .les cimes où point le jour; et il finit par
disparaître dans la lumière.

"
***

.Noùs nenous attarderons pas à discuter
la forme de ce poème, II est écrit en une
prose poétique, disposée typographique
ment, dans le livret, en vers blancs de
toutes les mesures. De vagues assonances
disséminéesde loin en lsin, ne suffisent
peut-être pas à\justifier cette disposition,
qui, â la lecture, produitl’impression"d’une
traduction .interlinéaire. Mais M. Vincent
d’Indy, librettiste et compositeur, pourrait
nous répondre qu'iïa choi pour, son poème
la forme qui lui semblait la plus con
gruente à sa musique, et que, d’ailleurs,
fe poème d’une œuvre lyrique moderne ne
doit pas se lire :

indépendamment de la
partition.

Le prologue est d’une jolie couleur; le
chœur, des paysans a du mouvement. Il"
faut signaler encore la poétique phrase du
retour à la vie dè Fervaal, au moment où
Guilhen se. penche vers lui, et la petite
marche construite sur lé thème du héros.

Au premier-acte; le rêve de Fervaal, 1«
large récit d’Arfagard, la

.
scène d’amour,

dans cette scène, principalement les souve
nirs de Fervaal, sont de» pages à citer.

Précédé d’un beau morceau symphoni
que, qui traduit là défaite des Celtes, le
dernier acte »st supérieur aux deux au- .très, non comme facture, mais comme ly
risme, comme envolée : l’ouvrage se cou
ronne dignement par la scène finale, où le
thème d’amour salue, éclatant, l’ascension
de Fervaal dans la lumière.

Cette œuvre haute qui, d’un bout à l’au-
tre, témoigne de noblesàspirations et d’une
ferme volonté, M. Albert Carré n’a rien'né
glige pour la mettre en valeur. li a engagé
pour. les deux rôles principaux les deux
artistes qui ies avaient créés à Bruxelles :
Mme Raunày et M. Imbart de La Tour.

Mme Raunay a retrouvé à Paris son suc
cès du théâtre de la Monnaie. Chanteuse
experte,do'uéè d’une voix étoffée et chaude,
«lie donne à Guilheh un charme exquis et
captivant. Tour à tour; tendre, passionnée,
tragique, elle- s’est placée du premier coup
au premier rang.

,
A côté d’elle M. Imbart

de LaTour soutient sans défaillance le rôle
écrasantde Fervaal. M. Beyle joue avec di
gnité et chante avec ampleur le druide
Arfagard.Les autres rôlessont tenuscomme
il sied; et l’orchestre, sous l’habile direc
tion de M. Messager, s’est brillamment tiré
des innombrables difficultés de la parti
tion."

Enfin, la mise en scène offre un luxe su
perbe. Les quatre décors sont fort beaux,,
les apparitions et les jeux de lumière sont
remarquablement réglés, et les costume de
Bianchini sont des merveilles de goût et de
pittoresque.

Dom Blasius.

Dans sa. dernière séance, le comité' de la
Société des Gens de lettres a voté l’ordre du
jour suivantqui a été immédiatementporté à
la connaissance de M. Bodin ; .

« Le comitéde la .Sociétédes Gens de lettres
a le devoir et' le regret de protester contre*
l’ébauche que M. Rodin expose au Salon et
dans laquelle" il. se refuse à reconnaître la sta
tue de .Balzac. »Faits divers

L’odyssée d’une pauvre vieille. —Hier matin, des passants apercevaient snu,
le quai des Grands-Augustins,une pauvre:
petite vieille,,à la figure ridée comme une,
somme trop mûre, affalée sur un banc.
Slie

:
était vêtue proprement, mais modes

tement. Elle semblait très lassé.
Une personne s’approcha et la quesr

tionn».
— Qu’avez-vous bonne vieille, seriex-

vous souffrante? Où habitez-vous #

r. Je u’habitenulle part; je n’ai pas de
chez moi. Ou l’emmena chez le commis
saire de police où elle raconta sa triste
histoire.

. :
Elle avait, soixante-quinzeans. Elle habi

tait à Saint-Maurice, dans l’Yonne. Mai»'
elle avait eu tant de malheurs, ayant perdu-
coup sur coup et. son garçon, et sa fille»
mariée, et son gendre, qu’elle avait résolu*:
de quitter le pays. Elle possédait une pe- ;

tite fortune : elle viendrait à Paris et finî^l
rait ses jours dans un asile. *

Mais, étant bien vieille, elle était bien,
avare ; elle n’avait pù sé décider à prendre»
le chemin de fer, qu’elle n'avait d’ailleursr

,
amais pris de sa vie. Et voilà pourquoi lest*
passants l’avaient trouvée sur le banc dus
quai, si lasse.

Comme elle déclarait ne connaître per—;
sonne à Paris, le magistrat allait la faire'’
conduire dans un hôtel du voisinagelors
que la vieille se remit à parier. Et puis,,,
elle aurait tant voulu voir le président de;
la République1 Ut puis ceci, «t

t
puis cela....

Elle parlait, elle parlait, et U devenait:
manifeste que la vieille perdait sa petite!
tête. Etait-ce débilité sénile? Etait-cepin-;
tôt fatigue du voyage et surmenage? Lel
commissairede police la pensa et là fit!
conduire à l’infirmerie spécial du Dépôt. ’


